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Sur  une  réfohition  qui  accorde  une  penfion  de 
300  francs  a la  veuve  du  citoyen  Ma guin,  corn- 
mijfaire  du  Directoire  près  V ddminzjt ration  cen- 
trale de  'la  Sanhe  2 affiaffiné  dans  la  commune 
du  Mans  le  xi  brumaire  an  6. 

Séance  du  21  brumaire  an  7, 


Citoyens  Représenta  ns,' 

Vous  avez  renvoyé  à une  commi  filon  compofée  4® 
nos  collègues  Segtetain  , Annecy  ôc  de  moi  ^ l’examen 
d’une  réfoludon  qui  accorde  une  penfion  viagère  de  3oo 
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francs  à la  veuve  du  citoyen  Maguîn,  corn  mi  (Taire  du  Di^ 
redoire  près  Fadminiflration  centrale  de  la  Sarthe , alfafltné 
dans  la  commune  du  Mans  le  21  brumaire  de  Tan  6. 

Cette  réfol ution  efl  priîe  dans  les  formes  conftitmion- 
nelles  ; les  trois  Jedures  vous  en  ont  été  faites  la  pre- 
mière îe  24  vendémiaire , la  fécondé  le  o brumaire , Sc  la 
troifième  aujourd’hui. 

Organe  de  cette  commiffion  , je  viens  vous  foumettre 
fes  réflexions  ; mais  pour  vous  mettre  à portée  de  les 
faifir  Sc  de  les  apprécier  avec  plus  de  jiifteffe , il  eft  in- 
difpenfable  de  reprendre  les  faits  d’un  peu  plus  haut , Sc 
c’ell:  ce  que  je  vais  faire  le  plus  fuccindement  poffible. 

Citoyens  Représ sntans  : 

Dès  l’aurore  de  la  révolution  françaife , les  citoyens  di£ 
département  de  la  Sarthe  embralfèrent  avec  tranfport  la 
caufe  de  la  liberté.  Depuis  long-temps  ils  étoient  accablés 
d’impôts  énormes  Sc  vexaroires  avec  lefqueîs  leurs  moyens 
Sc  leurs  relfources  n étoient  plus  en  proportion  , Sc  ils  fe 
flattèrent  que  la  répartition  s’en  faifant  avec  plus  d’éga- 
lité, ils  allaient  bientôt  voir  alléger  le  fardeau  fous  le  poids 
duquel  ils  étoient  près  de  fuccomber. 

Ils  fentirent  que  pour  parvenir  à ce  but  heureux  ^ il 
leur  falloir  faire  encore  de  nouveaux  facrifices  : dès  - lors 
les  dons  libres  furent  multipliés  ; les  contributions  patrio- 
tiques furent  payées  avec  zèle  , Sc  auflitôt  qu’elles  furent 
décrétées  Sc  tous  leurs  ades  prouvèrent  leur  attachement 
fincère,  Sc  leur  dévouement  entier  au  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  s’établilfoic  dans  le  gouvernement. 

Bientôt  l’alTemblée  conftituante  tourna  fon  œil  perçant 
fur  iegîife  , ôc  fur  les  abus  qui  s’y  étaient  introduits  Sc 
accrus  de  la  manière  la  plus  déplorable  ; bientôt  elle  con- 
fiera le  principe  éternel  que  ces  prêtres  qui  fe  difoienc 
Avec  complaifance  former  Téglife  excluGvement , dévoient , 
àinfi  que  tous  les  autres  citoyens , être  fournis  aux  lois  du 
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gouvernement  ; bientôt  enfin , armée  de  la  hache  de  la  raifort 
Ôc  de  la  philosophie , elle  renverfa  ce  cololfe,  dont  les  ri- 
chefîes  &;  l’hypocriiie  lavaient  fait  rivaliferoc  dominer  même 
la  puiflance  fécuiière. 

Ce  fut  dans  le  département  de  la  Sarthe  le  prétexte 
dont  fe  ferment  les  prêtres  pour  exafpérer  tous  les  efprits 
ôc  Soulever  toutes  les  pallions.  Ils  y eioient  en  très- grand 
nombre,  ôc  prefque  tous  y jouilToîent  de  bénéfices  extrê- 
mement riches  : ils  y avoient  donc  une  très-grande  influence; 
ôc  certes  leurs  projets  impies  eurent  tout  le  fuccès  qu’ils 
pouvoient  en  efpérer. 

Des  faciétés  le  plus  étroitement  liées  3c  par  TeHirne.  3c 
par  l’amitié  furent  incelfamment  divifées  ; des  parens  , des 
frères,  cehèrent  de  fe  voir;  des  femmes  abandonnèrent  leurs 
époux;  des  enfsms  quittèrent  la  maifon  de  leurs  pères ^ 
desfermens  de  guerre  civile  y furent  entretenus  avec  perfidie  : 
la  religion  en  étoit  le  prétexte  ; l’avarice  ôc  l’ambition  des 
prêtres  , le  véritable  motif. 

Ce  fut  dans  ces  circonllances  critiques  & orageufes  que 
le. citoyen  Maguin  , prêtre  alfermenté , originaire  de  Metz* 
département  de  la  Mofelle  , vint  fixer  fon  domicile  dans 
celui  de  la  Sarthe.  Un  grand  nombre  de  prêtres  du  fécond 
ordre , à l’exemple  de  leur  chef  y avoient  abandonné  ce 
quhl  leur  pîaifoir  d’appelsr  leur  troupeau.  Maguin  fut 
nommé  de  fuite  re&eur  d’un  gros  village  éloigné  d’environ 
trois  myriamètres  de  la  commune  du  Mans  : il  y porta, 
l’efprit  de  paix  3c  de  concorde  ; il  verfa  le  baume  d’une 
douce  philofophie  fur  les  plaies  que  le  fanatifine  y avoir 
ouvertes;  il  les  cicatrifa  : il  étoit  fur  le  point  de  jouir  du 
fruit  de  les  travaux. 

Mais  bientôt  il  fe  vit  appelé  à Jouer  un  rôle  fur  un 
théâtre  plus  valte  ôc  plus  gli  liant  ; il  fut  chotli  pour 
fuccéder  au  Mans  , dans  la  feébion  la  plus  popuieufe  , au 
tartuffe  le  plus  rufé  ôc  le  plus  inlinuânt  qui  venoit  d’aban- 
donner fon  polie,  mais  qui  , avant  de  quitter  fe  s ouailles 
fêtait  bien  aceruiné.  de  leurs,  opinions.,  ôc  s’étoic  plu  à les 
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fanatîfer  de  fa  main*  Magmn  fentit  tout  îe  danger  attaché 
à cette  nouvelle  place  $ il  n’ignoroît  pas  qu’avant  lui  plu- 
fieurs  l’avoient  refufée  : il  accepta  néanmoins  fans  héflter, 
6c  il  monta  à îa  brèche  avec  courage  Sc  confiance.  11  rem- 
plit fes  fondions  avec  zèle  , avec  adrelTe , ôc  fur- tout  avec 
cette  bonhommie  qui  entraîne  les  efprits  & les  cœurs.  Mais 
les  meilleures  adions  font  des  crimes  aux  yeux  de  gens 
prévenus  : plus  par  fa  conduite  il  mérita Téftime  générale  » 
plus  il  fut  groffièrement  calomnié,  plus  fes  ennemis  cher- 
chèrent avidemment  les  occahons  de  f abreuver  d’amertume. 

Le  royaliltue  ëtoit  alors  en  force  dans  k commune  du 
Mans:  fes  parrifans  parvinrent,  lors  de  i appel  des  trois- 
cent  nulle  hommes,  à y exciter  quelques  rumeurs,  quel- 
ques railèmbiemens.  Ma  gu  in  fut  invité  à différentes  reprifes 
à parcourir  les  rues  du  Mans  ; il  parloit  avec  éloquence- 
6c  facilité  , il  avoit  la  perfuahoh  fur  les  lèvres , 6c  fes 
îaiens  oratoires  eurent  plus  d’une  fois  le  fuccès  que  Ton 
en  attendoit. 

Ce  fut  à peu  près  à cène  époque  que  les  temples  furent 
fermés.  Maguîn  -était  plus  phiiofophe  que  prêtre  : fon  ci- 
vifme  ôc  fes  moyens  le  rendaient  apte  à toutes  les  places  y 
il  paffa  de  féglif’e  à la  maifon  commune,  6c  remplit  de* 
fondions  municipales.  Feu  de  temps  après  il  fut  nommé 
co  mm  i flaire  du  Diredoire  près  le  tribunal  correctionnel  de 
l'arrondi/Ternent  du  Mans  ; . . . enfin.  commiffaire  près  fad- 
miniilration  centrale. 

Par-tout  il  déploya  les  taîens  8c  Fefprit  de  la  place  qui 
lui  éroit  confiée  ; par- tout  il  fit  tête  à forage  ; nulle  parc  il  ne 
fut  l’homme  des  circonhances*  jamais  fon  zèle  ne  fe  ralentit  y 
jamais  il  ne  compofa  avec  les  ennemis  de  la  République. 

Les  chefs  des  chouans  avoient  para  fe  rendre  ; les  lia», 
bilans  des  campagnes  de  la  Sarthe  fembloient  avoir  dépofé 
leurs  armes  : mais  les  perftdes  réfulcars  des  afemblées  pri- 
maires 8c  éledorales  de  fan  5 avoient  relevé  leurs  efpé« 
sauces  toujours  trompées  &.  toujours  renalflantss  y cj$ja  ils- 


' 5 

laiffoient  entrevoir  que  bientôt  les  feux  de  la-  guerre  ci- 
vile aiioient  fe  rallumer  dans  les  départemens  de  l’Oueft; 
déjà  les  émigrés  & les  prêtres  déportés  rentraient  de  toutes 
parts,  ôc  fe  difpofoieut  à exercer  les  vengeances  les  plus 
atroces. 

Cependant  le  i3  frudidor  arriva Jour  trois  fois 

heureux  , ôc  à jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la 
République,  malheur  à qui  ne  voudra  pas  convenir  de:  bonne 
foi  que  ta  fus  le  fauveur  de  la  patrie!  Jamais,  non  jamais 
un  républicain  ne  trouvera  loccafion  de  te  citer  , fans 
éprouver  le  fen timent  de  la  plus  vive  reconnoi dance  pour 
ceux  qui  ont  préparé  tes  effets  i Des  lois  fages  Ôc  bien- 
faifantes  comblèrent  l’abîme  où  nous  allions  être  précipités  ; 
6c  le  gouvernement  d’après  ces  lois  prit  des  mefures  pru- 
dentes ôc  févères  pour  mettre  une  digue  a ce  débordement 
de  crimes.  Beaucoup  de  ces  infâmes  fugitifs  qui  n’étoient 
rentrés  dans  leur  patrie  que  pour  y porter  le  fer  ôc  la 
flamme  , fe  virent  contraints  d’en  repartir,  après  avoir 
fignalé  leur  préfeucè  fur  notre  territoire , en  immolant  £ 
leur  rage  un  grand  nombre  de  citoyens  qu’ils  avoient  choifïs 
parmi  les  fondionnaires  publics,  Ôc  les  patriotes  les  plus 
purs  ôc  les  plus  attachés  à la  République. 

Mais  il  leur  manquait  encore  une  vidime;  c’écoit  l’in- 
fortuné Magain.  Ses  fondions  de  commiflaire  près  l’ad- 
miniflration  centrale  l’avoient  mis  en  évidence;  c’étoit  U 
qu’il  avoir  trouvé  plus  d’occafîons  de  développer  toute  l’éner- 
gie de  fou  caraifère.  Tous  les  moyens  avoient  été  employés 
pour  le  corrompre  : tantôt  on  lui  avoir  fait  les  promeflès, 
les  proportions  les  plus  féduifantes  ; tantôt  des  lettres  ano- 
nymes lui  avoient  annoncé  le  fort  qu’on  lui  préparait,  s’il 
perfiitcic  dans  fon  inflexibilité  : mais  il  ne  connut  jamais 
que  ia  loi  ; ôc  fans  fe  montrer  plus  févère  quelle  , ja- 
mais il  ne  fouffik  qu’on  la  fît  plier  aux  circonirances. 

Il  avoic  éclairé  le  gouvernement  fur  plutîenrs  demandes 
en  radiation;  il  avoic  pourfuivi  la  vente  des  biens  d'émigrés 
qui  écoienc  rentrés  dans  le  département,  ôc  n’en  étaient  peut-- 
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être  pas  encore  refiortis  à cette  époque  : fa  mort  fut  Jurée  ; 
il  ne  fut  plusiquelHon  que  de  faire  exécuter  ce  projet 
barbare,  fans  compromettre  ni  ceux  qui  l’ouiomioient,  ni: 
ceux  à qui  l’on  en  confieroit  l’exécution. 

Maguin  demeuroit  au  Mans  dans  une  rue  neuve  ÔC 
peu  fréquentée  ; 011  pouvoit  arriver  à fa  maifon  par  plu- 
fieurs  endroits , mais  toujours  falloit-il  traverfer  un  long 
eipace  défert. 

Ses  ennemis  n’ignoroient  pas  qu’il  donnait  tout  fon  temps 
à fes  devoirs , Ôc  qu’il  ne  fortoic  ordinairement  de  fes  bu- 
reaux que  vers  les  huit  à neuf  heures  du  foir j ce  fut  le 
moment  que  Ion  choihr»  Pluliems  fois  des  aifaiîins  furent. 
apodes  ; plufieurs  fois  d’autres  citoyens  furent  arrêtés  dans 
ces  mêmes  rues , parce  qu’ils  a voient  quelque  reffemblance 
avec  lui  : cependant,  par  l’habitude  qu’il  avoit  contrariée  de 
ne  pas  fe  rendre  deux  fois  de  fuite  par  la  même  route, 
plufieurs  fois  il  eut  Je  bonheur  de  les  éviter, 

Mais  le  crime  veille  fans  celle  ; il  met  plus  de  conf- 
tance  , plus  d’aéHvité  à préparer  fes  coups , que  l’inno- 
cence n’en  met  à les  parer» 

Le  21  brumaire  de  l’an  6j  Maguin  , fujvant  fa  cou- 
tume , écoit  refté  jtifqu’à  la  nuit  dans  fon  bureau;  il 
s’était  rendu  enfuite  chez  le  général  de  brigade  Cambray  , 
qui  commandoi t alors  les  troupes  Rationnées  au  Mans  ,, 
pour  y concerter  avec  lui  des  mefures  de  répreflioh  contre 
les  brigands.  Il  en  fortit  vers  les  huit  heures  du  foir.  Le 
général  Cambray  l’accompagna  julqu’à  une  certaine  dif- 
tance  ; il  vouloit  le  reconduire  jufque  chez  lui;  Maguin  le 
refufa,  ils  fe  quittèrent. 

L’enceinte  de  la  commune,  du  Mans  eft  très-vafre  : il  n’y 
a néanmoins  qu’un  petit  nombre  de  rues  éclairées  par  des, 
réverbères:  les  dernières  que  devoir  parcouru  Maguin  pour 
fe  rendre  chez  lui,  ne  joui  (foie  ht  pas  de  cet  avantage  ; il  y 
fuppléoit  ordinairement  à l’aide  d’un  petite  lanterne  qu’il 
portoic  lui- même. ...  A peine  il  avoit  fait  dix|  pas  dans  une* 
rue  bordée  de  jardins  & de  vieilles  mafures  ea  ruine  &L 
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inhabitées  : tout-a-coup  quatre  hommes  [arrêtent , l'envi- 
ronnent, fe  faililTent  de  lui  ; deux  d’entre  eux  s’emparent  de 
fes  bras  Sc  les  retiennent  avec  violence  ; un  autre  lui  arrache 
fa  lanterne , Sc  a la  lumière  de  cette  même  lanterne  , le  qua- 
trième, d’une  main,  ouvre  le  gilet  de  fa  viélime , s’alfure 
de  la  place  du  cœur,  qu’il  reconnoît  a fes  pulfations  , 
fans  doute  alors  bien  précipitées  , Sc  de  l’autre  main  , avec 
mefure  Sc  réflexion  , lui  glilîe  un  poignard  entre  deux  cotes ^ 
6c  le  lui  enfonce  dans  le  cœur. . . . Vous  frémilTèz,  citoyens 
repréfentans  ; vous  vous  rappelez  que  c’eft  aujourd’hui  le 
si  brumaire  , & le  jour  anniverfaire  de  cette  fcène  atroce 
6c  fanglante  ....  Maguin  eft  blede  mortellement  ; il  eut 
néanmoins  encore  allez  de  force  âc  de  vigueur  pour  faire 
en  rétrogradant  environ  trente  pas.  Il  tombe  enfin  pour  ne 
fe  relever  jamais.  Ces  monftres  ne  le  fui  virent  pas;  néan- 
moins, quand  ils  le  virent  s’échapper,  quoiqu’ils  fu lient 
bien  certains  que  fa  blefiTure  étoit  mortelle,  ils  lui  tirèrent 
encore  un  coup  de  piflolet,  dont  fon  chapeau  feulement 
fut  atteint. 

^ Ces  détails  , citoyens  repréfentans,  font  les  réfukats  de 
rinftrufèion  qui  fut  faite  alors  par  le  directeur *du  jury  d’ac- 
cufation  de  l’arrondiflement  du  Mans,  Sc  des  procès-verbaux 
des  officiers  de  fanré*  defquels  j’ai  pris  dans  le  temps  com- 
munication. Malheureufement  toutes  les  informations  ont 
été  jufqu’i  préfent  infruétueufes.  Beaucoup  de  témoins  ont 
vu  les  adadins  , Sc  ne  les  ont  pas  reconnus.  Il  y a des  motifs 
pour  élever  des  foupçons  graves  contre  un  grand  nombre 
d individus  ; il  n’y  a de  preuves  fuffifantes  contre  aucun  d’eux. 

Je  ne  vous  fatiguerai  point,  citoyens  repréfentans,  en 
accumulant  les  preuves , pour  vous  convaincre  que  Maguin 
eft  un  martyr  de  la  révolution  , Sc  que  ce  n’efl:  qu’en  raifon 
de  fon  attachement  à la  République  qu’il  a été  immolé  par  des 
conrre-révolutionnaires,quil’ontfacrifié  parce  qu’ils  n’avoient 
pu  le  corrompre. 

Mais,  citoyens  repréfentans,  Maguin  n’efl:  pas  mort 
tout  entier  ; il  a laide  une  veuve  refpeéhble  & intéredante 
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par  fi es  vertus  morales  ëc  républicaines , Bc  qui , privée  de 
fion  époux , ne  peut  qu’avec  beaucoup  de  peine  fie  procurer 
les  chofes  de  première  nécellité.  L’adminiûxation  centrale  de 
la  Sarthe  a reconnu  fies  befioius,  8c  seft  fait  un  devoir 
facré  d’appeler  fiur  elle  la  foilicirnde  paternelle  du  Direc- 
toire. 

D’après  un  rapport  du  txnniftre  de  l’intérieur , le  Direc- 
toire aadreffié  , le  19  nivôfe  dernier,  au  Confeil  des  Cinq- 
Cents  un  meSTâge  par  lequel  il  l’invite  à prendre  en  confi- 
dération  la  fituation  malheureufe  de  cette  veuve  infortunée , 
8c  à lui  accorder  une  penïion  viagère. 

Nos  collègues  des  Cinq-Cents  ont  reconnu  que  la  géné- 
rolit  é , la  juftice  8c  même  l’intérêt  de  la  République  exi- 
geoient  impérieufement  que  l’on  prouvât  aux  amis  & même 
aux  ennemis  de  la  patrie  que  les  martyrs  de  la  liberté  trouve- 
ront Toujours  en  elle  une  mère  tendre  ëc  compatiifante  ; 8c 
conciliant  tout- a- la- fois  la  bienfaifiance  8c  l’économie,  ils 
ont  fixé  cette  penfion  â 3oo  francs. 

Vous  êtes  animés  des  mêmes  fentimens  que  vos  collègues, 
citoyens  repréfentans \ les  mêmes  principes  qui  les  ont  dé- 
terminés ne  vous  permettront  pas  d’héfiter  un  muant  : d’après 
toutes  ces  considérations , votre  copa  million  vous  propofe 
à Funanimité  d’adopter  la  réfolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Brumaire  an  7, 


